


Naissance d'un livre

Ma première rencontre avec Richarme a eu lieu
il y a cinq ou six ans, à travers ses carnets de
croquis des années 50, entrevus un jour
pluvieux dans l'intimité de son atelier. Éblouie
par tous ses soleils, l'idée de publier ses
gouaches a germé très vite dans mon esprit : le
genre "carnet de voyage" commençait juste à
apparaître dans les librairies et les promenades
en couleurs de Richarme me semblèrent alors
les avoir déjà inventés.

La vie m'appelant ailleurs les années qui
suivirent, le projet en resta là.

La deuxième rencontre avec Richarme,
également très forte, s'est produite quelques
années plus tard à travers la lecture de son
journal intime. Ses pensées de femme, peintre,
mère et poète m'ont profondément touchée.
D'une manière que j'ai expliquée depuis par les
mots de l'écrivain Sylvie Germain (dans son
roman « chanson des mal-aimants ») : "il y a
des rencontres qui se font en temps décalé
dans un espace parallèle du cœur" et cela
vous dépasse…

Et puis, fin 2002, j'envoie un dossier "pour
prendre la température" auprès d'un éditeur,
Jeanne Laffitte à Marseille, qui demande à me
recevoir : sous le charme de l'œuvre, elle
accepte de financer le projet d'un face-à-face de
mots et de couleurs de mer en avril 2003 : 

« Il est difficile de « saisir sa propre vie 
intérieure , écrit Richarme dans son agenda du
29 septembre 1960, c'est pourtant le véritable
intérêt d'un journal… J'aimerais "écrire"
mais il me semble que l'idée m'échappe. J'ai
souvent "des états errants de l'esprit", l'âme
au travail. J'aime la beauté des mots, leur
sonorité, leur poids, Je les collectionne à
deux, à trois comme des coquillages ou des
pendentifs précieux mais l'idée me fait
peur… »

En réalisant ce livre, j'ai eu envie de répondre à
ses hésitations, sans la trahir :
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Une correspondance s'est établie d'elle-même entre les
gouaches et les pensées de l'artiste. Ce carnet est construit
comme "un agenda perpétuel", allant dans des saisons
passées au bord de rivages presque vierges, de janvier à
décembre. Avec la notion d'infini et  d'éternel
recommencement introduite dans les deux dernières pages,
par un texte non daté et une gouache dont on perd le fond…
Comme cette recherche d'absolu, d'harmonie originelle que
Richarme a poursuivie sa vie durant.

J'ai eu l'impression avec ce livre de lancer une bouteille à la
mer. Depuis, certains ont reçu le message de l'autre côté de
l'océan - temps et rencontré Richarme "en temps décalé".

Ce fut une belle aventure. Je remercie toutes les personnes
qui ont cru à ce projet et m'ont aidée dans cette démarche.

E.G
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LES YEUX DU PERE

Serge Mafioly est journaliste à Montpellier.
Il écrit les yeux du père  suite à un entretien avec Michèle et Janik Boisseau -
Richarme.  Cet  interview  a  été  partiellement  publié  dans  le  bulletin
d'information « Vivement » de la Ville de Montpellier  n°58 - hiver 2003.

D'abord le souvenir de la Chine. Qu'on imagine assez
fort. Les couleurs, les bruits, cette langue qui s'infiltre
comme l'eau, à travers les étoffes d'une maison claire
et qui envahit progressivement toute la vie entière. La
caresse du père. Ses doigts qui voient et sentent tout.
Qui détectent les richesses. Des couleurs, des motifs
de  la  soie  qu'il  achète.  Jusqu'aux  arabesques
souples, et recourbées dans les songes de sa fille.
Dormir.  Rêver. La Chine. Cet ailleurs invisible. Plus
rassurant  que  le  sommeil,  puisque  sa  réalité  ne
s'éteindra pas avec le matin. 

Et puis Paris. Une autre parenthèse enchantée. Deux
années  courtes,  consenties,  vécues  intensément,
comme  une  échappée.  Après  les  barreaux  de
l'enfance, viendront ceux du mariage, de la maternité.
Retour  à la  case « province ».  Deux ans à  peine.
Pour  refermer  sur  la  vie  cet  obstinant  couvercle.
Avant de se replier dans ses terres, pour enfouir ses
envies,  ses  folies,  le  souvenir  de  la  vie  même.
Comment  s'étonner  alors  de  ces  cris,  de  ces
couleurs,  brandies  devant  la  toile,  pour  combattre
l'ombre, triste, grise, comme un long ciel d'ennui.

L'existence de Richarme fut  un combat.  Contre les
hommes. Contre un milieu. Contre les exigences d'un
art, qui ne firent que s'amplifier tout autant que ses
ambitions furent grandes. Comment se préparer à la
lutte  ?  Se  croire  devenue  forte.  S'éviter  d'être
seulement  dure.  Rester  perméable  au  monde,
accueillir toutes les joies, et céder au chagrin quand il
passe. Puisqu'ils aboient l'un et l'autre avec la même
rage. La mort d'un enfant, le retour du printemps, la
guerre,  un  mari  prisonnier,  des  amis  sont  au  loin,
d'autres  prennent  leur  place.  Ouvrir  les  portes.
Continuer  à  distribuer  autour  de  soi.  Même  dans
l'ultime dénuement. Puisque le bonheur ne s'arrache
pas au monde. Et qu'on le porte en soi. 
Toute sa vie elle eut l'obsession des mots. Elle écrivit
dans  des  carnets,  sur  des  feuilles,  sur  des  petits
bouts de papiers, que ses filles, des années après,
continuent  de secouer en ouvrant un livre.  Insectes
noirs  qui  rongent  et  qui  vous  blessent.  Envols
silencieux,  désordonnés,  impossible à contenir  et  à
satisfaire.  Exaspérante  écriture.  Cendre  morte  et
infidèle  des  feux  entraperçus,  inaccessibles.
Quelqu'un  viendra  un  jour,  se  pencher  sur  vos
braises. Pourra - t-il faire renaître la courbe soyeuse
de votre quête ?
Que cherchait - elle à dire, que la peinture ne suffisait
pas à exprimer ? C'est donc si difficile de raconter la
vie  qui  passe,  comme  la  mer  était  belle,  la  vigne
haute, le fruit doux ou amer ? Les poules ont pondu,
ce matin, il pleut, je ne pourrai pas étendre le linge. Et
cette  idée.  Et  ce  poème.  «  Maman,  repose  toi  un
peu. » 
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